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ristique du rapport des unités électrostatiques et électro-

dynamiques, et les expériences faites entre i860 et 1870

montrèrent que cette vitesse est celle de la lumière.
Ce n'était encore qu'une lueur, un vague espoir d'une

grandiose synthèse, et c'est avec cet espoir que nous

atteignons le seuil de la décade dont nous allons nous occuper.
¦ Que pouvait-on espérer de plus que ce qu'avait vu

Maxwell, mais cette fois avec les yeux de l'esprit? Il était

devenu évident pour lui que les actions électrodynamiques,
dont le courant d'induction n'est qu'un effet particulier, se

propagent avec la vitesse de la lumière, c'est-à-dire par le

milieu même transmettant le mouvement lumineux.
Mais il n'était pas aisé de confirmer, par une voie plus

directe, cette conséquence admirable des idées de Maxwell,
Un .physicien de génie le tenta. Dans les mains de Hertz,
elle devint une réalité palpable.

Un de nos illustres maîtres, Lord Kelvin, avait
démontré, déjà, que, dans des conditions déterminées, une

décharge électrique peut être oscillatoire. L'induction qui
en résulte doit l'être aussi. Mais si l'induction se déplace

avec une vitesse de 3oo,ooo km par seconde, un mouvement
de 3oo,ooo périodes dans une seconde, engendre des ondes

d'un kilomètre de longueur. Or, comme avec les instruments

que l'on possédait il y a dix ans, l'action inductrice
était déjà insensible à 20 ou 3o m, on ne pouvait songer à

embrasser une onde entière dans l'espace où l'induction est

perceptible qu'en rendant l'oscillation incomparablement

plus rapide. Hertz y parvint, et dès le premier mémoire

qu'il publia sur l'oscillation électrique, il parle d'ondes

de 1 m de longueur, se succédant à un intervalle de

Vsoo 000 000 de seconde. Il démontra la réflexion et la réfraction

de ces ondes, produisit en avant d'un miroir des ondes

stationnaires dont il devint facile de mesurer la longueur,
et, connaissant leur longueur, d'en déduire leur vitesse de

propagation. Le charme était rompu, le grand pas était

franchi.
(Schweif. Bauleitung.) (A suivre.)
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Briques de sable. — Kalksandsteine, par M. Ernest Stœffler,

ingénieur, Zurich 1900. — Nous avons déjà parlé de ce nouveau

produit dans le Bulletin (N* 5, 1899). M. Stœffler, dans une
intéressante brochure illustrée de nombreux dessins, donne une

description détaillée des divers modes de fabrication de ces

briques de sable.
En somme, comme le dit l'auteur, il s'agit de reproduire

artificiellement ce qui se passe dans la nature, ou la chaux et le

sable silicieux s'unissent pour donner naissance aux diverses

variétés de grès.
Mais pour cela il faut des années ; tandis qu'en soumettant

dans de certaines conditions, les mêmes matières à l'action de la

vapeur d'eau, on peut y arriver en quelques heures.
De nombreux et coûteux essais ont été faits pour arriver

à résoudre pratiquement cette simple réaction. Le but que s'est

proposé M. Stœffler et auquel il est arrivé dans son travail, c'est
de nous en donner les derniers résultats.

L'auteur explique tout d'abord en quelques mots la réaction

chimique, puis il passe à l'examen des matériaux. Le sable doit

être pur, le plus quartzeux possible ; quelques impuretés cependant

ne présentent d'autre inconvénient en pratique, que
d'augmenter la quantité de chaux nécessaire. Le sable de mer doit être
lavé et dépouillé de son sel.

Les diverses qualités de chaux ont aussi leur influence ; la
manutention diffère suivant que l'on prend de la chaux vive ou
éteinte, en.pâte ou en poudre. On peut laisser les briques durcir
à l'air en ajoutant une certaine quantité de chaux hydraulique au

mélange ; cela nous fait rentrer dans la fabrication connue des

briques en béton, qui en effet sont un produit analogue. Mais il
vaut mieux soumettre les briques, une fois moulées, à l'action
de la vapeur d'eau, que l'on peut employer à basse ou à haute

pression ; on peut enfin faire intervenir l'électricité.
Ce sont les essais et les expériences qui indiqueront le mieux

par lequel de ces procédés il y a lieu de traiter les matières à sa

disposition. Il en est de même de la quantité d'eau à ajouter au

mélange. C'est une des opérations délicates : en effet, avec une
quantité d'eau insuffisante la chaux s'éteint mal ; si au contraire
l'eau se trouve en excès, le mélange ne prend pas la température
voulue, il sèche plus longtemps et se déforme. L'auteur passe en

revue les diverses méthodes adoptées pour parer à ces inconvénients

; dans le brevet Schwarz par exemple on va jusqu'à faire
le vide en chauffant le sable et le mélange de chaux et de sable.

Un chapitre entier est consacré aux moyens de durcissement.
Comme nous venons de le dire on peut laisser simplement agir
l'air athmosphérique, mais c'est long et cela demande beaucoup
d'espace. Il vaut mieux aller plus vite. Dans le procédé Becker et
Klee de Cologne, on introduit de la vapeur à basse pression dans

des locaux fermés où les briques sont déposées en sortant du
moulage, mais il vaut mieux encore suivre le procédé Michaslis,
appelé procédé rapide, et introduire de la vapeur d'eau à haute

pression dans des étuves hermétiquement fermées dans lesquelles
les briques ont été préalablement amenées sur des wagonnets
spéciaux. Enfin, pour les localités disposant de forces hydrauliques

mais où le charbon est cher, l'auteur recommande de faire

agir l'électricité. Cependant ce dernier procédé, breveté par
M. Schwarz à Zurich, n'a, parait-il, pas encore reçu la sanction
d'un essai pratique à plus grande échelle.

L'auteur traite ensuite des moyens de fabrication ; ils sont
nombreux. C'est en effet là que les brevets prennent de l'importance,

car la réaction chimique elle-même n'est pas brevetable (*).

De nombreuses figures accompagnent le texte et aident le lecteur
à se mettre au courant des machines et des détails de fabrication

qui comprennent les opérations suivantes :

1. La préparation de la chaux et du sable.

2. Le mélange des matières.
3. Le moulage et la compression des briques.
4. Les méthodes de séchage et de durcissement.

Enfin, en terminant, l'auteur donne comme exemple
l'installation de deux fabriques pouvant produire 12,000,000 de

briques par an. La première, établie pour employer les procédés à

la chaux vive en poudre et le durcissement avec de la vapeur à

haute pression, reviendrait comme installation à 35o,ooo fr. Les

frais de fabrication s'élèveraient par jour, intérêt du capital et

amortissement compris à 680 fr.; ce qui ferait revenir le milier de

briques à 17 fr.
La seconde fabrique, dont l'auteur ne dit que quelques mots,

serait montée suivant le procédé Schwarz. Son prix d'établissement

ne différerait pas beaucoup du précédent. Les frais de

fabrication ne différeraient pas beaucoup non plus.
Ce petit opuscule contient donc un aperçu assez complet de

la matière, et tous ceux que peut intéresser ce nouveau produit,
fort apprécié déjà dans plusieurs pays, ne regretteront assurément

pas de l'avoir parcouru.
Lausanne, 22 mai 1900. J. Orpiszewski, ingénieur.

(*) En Suisse, tout au moins.
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